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      Une sorcière nichée au sommet de sa tour bleue.


      Un prince victime de malédiction.


      Que souhaiteraient-ils s’ils pouvaient réécrire le passé ?


      Voici comment ils ont tout remodelé.


      1. La malédiction et la tour bleue


      La tour qui se dressait sur la plaine avait une teinte légèrement bleutée. Le jeune homme la regardait transpercer le ciel, au milieu de cette terre à l’herbe clairsemée.


      — C’est donc là que vit la sorcière.


      Les yeux rivés vers le sommet, il ne ressentait pas la moindre excitation. Ses cheveux étaient d’un châtain proche du noir, et ses yeux d’un bleu profond semblable à la nuit naissante. À son allure élégante et ses traits sans défaut, on devinait la grâce d’une noble lignée. Mais surtout, la prestance de son corps de fer lui conférait l’aura d’un champion ayant combattu au front malgré son jeune âge. Alors qu’il s’apprêtait à descendre de son cheval et à entrer dans la tour, une voix fébrile l’interpela.


      — Sire, nous devrions peut-être faire demi-tour…


      — Arrête de geindre, Lazal. On ne va tout de même pas se défiler au dernier moment, dit le jeune homme en se retournant.


      Son nom était Oscar et il était le prince héritier de la grande nation de Falsas, qui s’étendait à l’est de la tour. Face à son serviteur et ami d’enfance, seule personne à l’accompagner, il fanfaronnait un peu.


      — Pourquoi tu crois qu’on s’est donné tout ce mal pour s’éclipser du château ? Pour faire du tourisme ?


      — Qui irait faire du tourisme au repaire d’une sorcière ?!


      Les sorcières. Sur tout le continent, on ne comptait que cinq de ces femmes craintes pour leur pouvoir immense. La Sorcière de la Forêt Scellée, la Sorcière des Flots, la Sorcière Innommable, la Sorcière du Silence et la Sorcière de la Lune Bleue.


      C’étaient là leurs surnoms. Les sorcières apparaissaient quand bon leur semblait, déclenchaient des catastrophes et disparaissaient sans demander leur reste. Depuis des siècles, leur nom était synonyme de terreur et de désastre. La plus puissante des cinq, la Sorcière de la Lune Bleue, avait élu domicile au sommet d’une tour qu’elle avait érigée sur une terre en friche n’appartenant à aucune nation. Il était dit qu’elle exaucerait le souhait de quiconque parviendrait à atteindre ce sommet. Mais comme ceux qui pénétraient dans la tour ne semblaient jamais en revenir, plus aucun candidat ne s’y risquait désormais. Cependant, les deux aventuriers se présentaient au pied de la tour avec un objectif bien précis.


      Le dénommé Lazal protesta à nouveau auprès de son jeune maître.


      — C’est trop dangereux. Tenez-vous vraiment à ce que cette sorcière vous inflige une malédiction de plus ?


      — On verra bien. De toute façon, c’est la seule piste qu’on ait.


      — Il y a forcément une autre méthode… Il nous suffit de chercher…


      Oscar descendit de son cheval en écoutant ces paroles désespérées. Il prit l’épée accrochée à la selle et la fixa à sa ceinture.


      — Cet « autre moyen », ça fait 15 ans qu’on le cherche sans rien trouver. D’abord, on demande à la Sorcière de la Lune Bleue comment lever la malédiction ; et si ça ne marche pas, on forcera la Sorcière du Silence à la lever elle-même. Un plan infaillible.


      — Il a beaucoup de failles, votre plan infaillible.


      Lazal finit par descendre lui aussi de son cheval, en larmes. Son corps chétif n’était de toute évidence pas taillé pour le combat. Parti dans la panique, il avait même oublié son arme. Il ne pouvait que suivre son maître à petites foulées, comme lorsqu’ils s’étaient enfuis du château.


      — Sire, je comprends ce que vous ressentez… mais si personne ne s’est risqué à prendre contact avec les sorcières en 15 ans, c’est que c’est bien trop dangereux ! Et puis d’abord, on ne sait même pas où se trouve la Sorcière du Silence. Quant à celle de la Lune Bleue, personne n’a réussi à atteindre le sommet de sa tour depuis !


      — C’est sûr qu’à pied, ça fait quelques marches à monter.


      Les murs de la tour, faits d’une sorte de cristal azuré, s’élevaient si haut qu’on avait du mal à les distinguer du bleu du ciel.


      Oscar fixait du regard un point que l’on devinait à peine, tout en haut.


      — Bah, advienne que pourra.


      — Il n’adviendra rien du tout ! Il paraît que c’est bourré de pièges, là-dedans ! De quoi aurai-je l’air si je rentre au château sans vous ?


      — Tu n’auras qu’à rentrer avec un air peiné.


      Haussant légèrement les épaules, Oscar s’élança sans le moindre plan.


      — Attendez-moi. C’est bon, je viens avec vous…


      Voyant son maître partir, Lazal s’empressa d’attacher les deux chevaux à un arbre avant de le suivre.




      Tout avait commencé 15 ans auparavant. Un soir, une sorcière s’était introduite dans une salle du château et avait lancé une déclaration.


      — Tu ne pourras plus jamais enfanter. Et ton fils qui est avec toi non plus. Votre sang dévorera les entrailles de toute femme qu’il pénétrera. La lignée royale de Falsas s’éteindra avec vous !


      Ces paroles qui l’avaient maudit, Oscar ne s’en souvenait pas lui-même. Tout ce dont il se rappelait, c’était la silhouette de la sorcière découpée contre la lune et les bras tremblants de son père qui l’enlaçaient. Un enfant de cinq ans ne pouvait pleinement saisir la gravité de cette malédiction. Il comprenait simplement, en voyant le visage pâle de son père, qu’un événement malheureux s’était produit.


      Oscar était le fils unique du roi. Le fait que la famille royale était menacée de disparition ne fut révélé qu’à une poignée de personnes, et les meilleurs mages et chercheurs du pays déployèrent tous leurs efforts pour tenter de la lever. Le prince héritier, devenu un jeune garçon vaillant et intelligent, cultiva à la fois sa force et ses connaissances. Dans tout le Royaume, ceux qui ignoraient tout de la malédiction plaçaient de grands espoirs en lui, et l’on murmurait çà et là que ce futur roi laisserait sa marque dans l’Histoire.


      Hélas, tant que la malédiction ne serait pas levée, la seule marque qu’il laisserait serait celle d’un nom souillé.


      Passé ses 10 ans, Oscar, désormais conscient de ce que signifiait ce mal, commença à chercher lui-même un moyen de le conjurer. Néanmoins, il avait beau consulter tous les documents possibles et imaginables et perfectionner son maniement de l’épée au cas où une piste miraculeuse se manifesterait, il ne put trouver le moindre indice.


      Puis vint la 15e année depuis cette funeste nuit. Oscar, qui devait bientôt succéder à son père sur le trône, se tenait en bas de la tour de la sorcière, par-delà la frontière ouest du Royaume.


      — C’est parti.


      — On n’ouvre pas une porte ainsi sans réfléchir, enfin ! Faites preuve d’un minimum de prudence, par pitié !


      Indifférent aux complaintes de Lazal, Oscar s’aventura dans l’entrée en poussant les deux grandes portes. Devant lui s’étendait un vaste espace circulaire. La partie centrale était creuse, et sur la droite, un chemin permettait de monter. Plutôt qu’un escalier, il s’agissait d’une rampe taillée en spirale le long de la paroi. Oscar leva les yeux pour observer l’intérieur de la tour en apparence déserte.


      — C’est peu ou prou ce que décrivaient les archives. Du moins pour ce qui est de l’entrée.


      — Alors ? Êtes-vous satisfait ?


      — Très bien, on avance sans traîner. Pas de chichi.


      Les archives du château rapportaient que de nombreuses épreuves parsemaient l’ascension de la tour. Il fallait les surmonter pour atteindre le dernier étage et rencontrer la sorcière. Là était son but.


      Oscar agrippa l’épée fétiche à sa taille et se mit en marche. Plus avant sur la rampe dénuée de rambarde, il pouvait voir un palier en forme de cercle. Pour quelque raison, une stèle de pierre y était dressée. Alors qu’il commençait à monter vers ledit palier, il s’adressa à Lazal, qui le suivait, apeuré.


      — C’est dangereux, mieux vaut que tu m’attendes ici. Je serai de retour avant le coucher du soleil.


      — N-Non… Je ne peux vous laisser…


      Depuis toujours, Lazal suivait Oscar dans ses escapades hors du château, et il lui en avait coûté plus d’une fois. Des rivières de larmes avaient coulé de ses yeux, mais malgré tout, il ne semblait pas prêt à abandonner son maître si téméraire.


      Voyant l’attitude de son vassal, Oscar sourit avec ironie puis reprit sa marche en avant. Le palier faisait la taille d’une pièce modeste. Une série de chiffres était gravée sur la stèle en son centre. Alors que le prince commençait à réfléchir en marchant, son serviteur parla d’une voix tremblotante.


      — Sire… C-C’est…


      — Laisse-moi réfléchir. Il y a forcément une logique dans l’agencement des chiffres.


      — Je ne vous parle pas des chiffres ! Des serpents ! Il y a des tas de serpents !


      — J’avais remarqué, merci.


      Sur le sol rampaient d’innombrables serpents. S’ils ne tombaient pas en bas malgré l’absence de barrière, c’était probablement qu’un champ de force magique les entourait. Sans s’arrêter de marcher mais en baissant sa posture, Oscar attrapa la tête de l’un d’eux, qui dépassait dans le chemin.


      — Ça va, ils ne sont pas venimeux. Ils sont juste là pour nous gêner.


      Lorsqu’il le lança nonchalamment en arrière, Lazal poussa un cri effrayé. Oscar n’y prêta guère attention et s’aventura au milieu des serpents. Une fois arrivé devant la stèle, il se mit à réfléchir, la main sous le menton. L’imposante pierre bloquait le passage vers l’étage supérieur. Tandis que le prince faisait tourner ses méninges sans se soucier des serpents qui s’enroulaient autour de ses pieds, Lazal sautillait sur place en gémissant.


      Il s’agissait sans doute de la première épreuve. Oscar hocha la tête, les yeux rivés sur la stèle.


      — Je vois. C’est un problème mathématique qui était étudié dans un petit pays à l’est d’ici, il y a de ça un siècle. Comme cette proposition était insoluble, elle est restée célèbre dans les cercles d’initiés.


      — Comment ça, insoluble ?!


      — C’était ce qu’on croyait à l’époque. Mais elle a finalement été résolue il y a une dizaine d’années. Il faut croire que la maîtresse de cette tour est très érudite.


      Oscar tendit la main pour toucher la stèle. L’emplacement sous son doigt se mit à luire légèrement. Il écrivit ainsi la réponse en caractères lumineux… puis la pierre massive se changea en sable et s’effondra. Les serpents qui grouillaient sur le sol disparurent eux aussi, comme s’ils n’avaient jamais existé. Oscar parcourut du regard le palier où ne restait plus qu’un tas de sable.


      — D’accord. C’est comme ça que ça marche.


      — … Vous êtes sûr que vous ne voulez pas rebrousser chemin ?


      — Sûr et certain. Ça devient enfin amusant.


      Lazal ne put que suivre son maître, qui poursuivit son chemin sur la rampe. Le sommet de la tour était encore bien loin.


      *


      Le vent qui s’engouffrait par la fenêtre du dernier étage était toujours un peu sec. Dans la vaste pièce désordonnée au sol recouvert de livres retentit une voix.


      — Quelqu’un est enfin venu relever le défi, maîtresse.


      Elle provenait d’un enfant qui se tenait devant la porte d’entrée et semblait avoir cinq ou six ans. Ses cheveux blancs tombaient sur ses épaules et ses yeux étaient d’un bleu clair. Les traits de son visage étaient fins mais peu expressifs et ne laissaient pas deviner son genre. Si l’on devait la décrire, sa voix dénuée d’émotion semblait sortir d’un automate. Le familier de la sorcière à l’apparence enfantine fixait du regard une table déserte. Seule une tasse de thé encore fumante y était posée. Elle était là depuis une bonne heure mais ne semblait pas décidée à refroidir.


      Dans cette scène ne manquait que la personne censée être là. Pour autant, la réponse ne se fit pas attendre.


      — Oh, cela faisait tellement longtemps. Je commençais à penser que ma tour était tombée dans l’oubli.


      — Une autre personne est venue il y a un mois, en fait. Hélas, elle n’a pas su résoudre l’énigme de la stèle dans le temps imparti.


      Les dispositifs de la tour étaient changés régulièrement, mais depuis que cette énigme avait été placée en bas, beaucoup de candidats n’arrivaient même plus à passer le premier étage. Dans cette tour considérée comme le plus grand obstacle du continent, personne ne s’attendait à devoir résoudre ce genre de problème mathématique. Et vu que peu de personnes osaient déjà s’y aventurer, il n’était guère étonnant que sa maîtresse ait l’impression d’avoir été oubliée.


      La créature enfantine se concentra sur la présence des individus qui arpentaient les étages tout en bas.


      — Ces candidats avancent à un bon rythme. Souhaitez-vous aller observer leur progression ?


      — Pas question. Je les verrai lorsqu’ils parviendront jusqu’ici et pas avant.


      — Entendu.


      Les sorcières étaient censées rester dans l’ombre de l’Histoire. Si elle avait révélé son emplacement, c’était en sachant que peu de personnes seraient de toute façon capables de l’atteindre. Elle n’avait donc aucune intention de se déplacer elle-même. Elle se mit à chantonner d’une voix cristalline.


      — Vas-y, Lytra. Si les candidats échouent, tu connais la procédure.


      — Entendu.


      Le vent sec continuait de souffler. Tandis que le familier nommé Lytra s’éclipsait, la sorcière, qui flottait tête en bas près du plafond, pencha la tête sur le côté. Elle pressa contre elle le livre qu’elle lisait, encore ouvert.


      — Bon rythme ou pas, quasiment tout le monde est mis en échec par la première bête gardienne, de toute façon.


      *


      L’épée à double tranchant transperça la gorge du lion. Aucune gerbe de sang ne jaillit. Le lion blanc comme la neige qui s’apprêtait à sauter sur l’intrus s’effondra sur le sol tel un vulgaire pantin. En en retirant son épée, Oscar observa la bête au gabarit plus massif encore que celui de son cheval.


      — Moi qui le trouvais étrangement blanc… C’était un faux, en fait ? Une bête animée par la magie ?


      — Si des lions aussi énormes existaient vraiment, ça ne serait pas rassurant. Mais là, c’est vous qui faites peur à l’occire comme si de rien n’était, sire…


      — Ça m’a fait un bon échauffement. J’ai hâte de voir ce qu’elle va m’envoyer ensuite.


      Une fois passée la salle du lion, la rampe en spirale reprenait. Oscar regarda en bas, dans la partie centrale creuse de la tour. Sans s’en rendre compte, il avait déjà gravi bon nombre d’étages. La vue avait de quoi donner le vertige, mais pas de quoi le décontenancer.


      — Si je tombe d’ici, je meurs, tu crois ?


      — Ne vous approchez pas trop du bord, s’il vous plaît !


      — C’est toi qui as pas voulu m’attendre en bas…


      Quand Oscar se retourna, un Lazal mort de peur marchait laborieusement en s’aidant du mur. À ce rythme, il atteindrait peut-être le sommet de la tour dans quelques siècles. Pourtant, il n’hésita pas à répondre.


      — Je ne peux pas vous laisser mourir seul !


      — Comme si j’allais mourir.


      Oscar agitait tranquillement sa lame dégainée. Dans son ascension jusque-là, il avait eu affaire à divers mécanismes, bêtes gardiennes et autres monstres, mais il les avait tous surmontés sans suer. Il devait avoir monté plus de la moitié de la tour, à présent.


      Ce qu’il craignait le plus au départ, c’était la hauteur même de la tour, mais étant donné que chaque mécanisme déjoué permettait de monter automatiquement, ce n’était plus si préoccupant. Ce qui ressortait de ces épreuves, c’est qu’elles testaient à parts égales la force, la vivacité, la capacité de jugement et l’intelligence.


      — J’imagine que l’ascension se fait en groupe, d’habitude.


      — Il faut être sacrément secoués pour monter cette tour à deux…


      — Le dernier qui avait atteint le sommet, c’était mon arrière-grand-père, c’est ça ?


      — Oui, il me semble qu’il avait emmené une dizaine d’hommes avec lui. Mais seul Sa Majesté était arrivé jusqu’au bout, à ce qu’on dit…


      — Ah bon…


      Il se remit à réfléchir en se caressant le menton.




      Environ 70 ans auparavant, le roi Regius, qui régnait sur Falsas, avait quémandé l’aide de la sorcière après avoir triomphé de la tour. Toutefois, cette aide n’avait pas été gratuite. À présent, cette histoire ne se racontait plus que parmi les enfants sous forme de conte de fées.


      — Pour l’instant en tout cas, c’est du gâteau.


      — Pitié, rentrons au château !


      — Toi d’abord. C’est pas comme si tu servais à quelque chose ici.


      Ces paroles tranchantes firent couler les larmes de Lazal.


      Pendant qu’ils discutaient, ils atteignirent la porte de la salle suivante. Passé le cinquième étage, les épreuves ne se déroulaient plus sur des paliers mais dans des salles closes. Oscar ouvrit la porte sans hésiter, pour découvrir deux statues de pierre ailées faisant chacune deux fois la taille d’un humain au centre de la pièce. Devant cette vision qui aurait fait pleurer n’importe quel enfant, il réagit avec la plus grande insouciance.


      — Dis donc, on jurerait qu’elles vont se mettre à bouger si on s’en approche.


      — Comme vous dites ! C’est évident qu’elles vont bouger ! Partons d’ici !


      — Mais je t’ai déjà dit cent fois de m’attendre dehors…


      En même temps qu’Oscar prenait son souffle et levait son épée, la surface des statues se changea en un noir luisant. Leurs orbites creux se mirent à émettre une lumière pourpre. Les deux statues commencèrent à battre de leurs ailes gigantesques sans un bruit et à flotter dans les airs. Lorsqu’Oscar lui fit un signe de la main gauche, Lazal partit se plaquer contre le mur.


      Tout de suite après, l’une des statues prit de la hauteur avec le prince en ligne de mire. Tel un rapace fondant sur sa proie, le démon noir plongea en fendant l’air. Oscar sauta sur la gauche juste avant que ses serres ne le déchiquettent. Mais l’autre statue déboula juste devant lui, comme si elle avait prédit ce mouvement.


      — Ouh là !


      Détournant avec son épée la griffe lancée vers lui, Oscar parvint à se glisser dans le dos des statues. De façon improvisée mais avec une force implacable, il trancha une aile de la première. La statue désormais amputée poussa un cri assourdissant. Oscar profita de la chute du monstre pour lui porter un nouveau coup d’épée. L’attaque n’avait duré qu’un instant.


      *


      — Maîtresse, les candidats ont atteint les gargouilles.


      À ces mots de Lytra, la sorcière qui faisait bouillir de l’eau eut un léger rictus.


      — Voilà qui est impressionnant. Combien sont-ils ?


      — Deux… Enfin, il y en a un seul qui fait tout.


      Cette révélation surprenante fit lever un sourcil à la sorcière. Voilà des décennies que nul n’était parvenu aussi loin, même en s’y mettant à plusieurs. Mais se débarrasser des gargouilles sans aucune aide était tout bonnement impossible. Face à deux adversaires volants et hautement intelligents, il fallait nécessairement qu’un partenaire en attire un à l’écart, sans quoi on ne pouvait se concentrer sur l’autre. C’était justement dans cette salle que les abandons étaient les plus nombreux.


      — Moi qui envisageais de préparer du thé, je crois que ce ne sera plus nécessaire. Je devrais plutôt préparer un lot de consolation.


      — Il est bien parti pour passer sans forcer.


      — … Pardon ?


      *


      Un hurlement terrifiant emplit la pièce. Le monstre dont l’œil droit venait d’être transpercé gémit d’une voix stridente. Son comparse gisait déjà sur le sol. Immobile, le corps du géant était réduit à un tas de gravats, qui commençaient eux-mêmes à se disperser dans l’air. Alors que du fluide corporel noir coulait de son œil droit, le monstre restant frappa de son bras gauche. Cette attaque, emplie de la colère d’une bête blessée, aurait tué n’importe qui sur le coup.


      Mais le bras de la bête ne fendit que de l’air.


      Esquivant le coup avec des réflexes terrifiants, Oscar trancha la tête du démon d’un mouvement vif. Elle tomba sur le sol dans un bruit sourd. Le monstre étêté continua de s’agiter pendant un temps, avant de finalement succomber et s’effondrer.


      — Je crois que c’est tout. Ils étaient plutôt coriaces.


      Oscar donna un coup dans le vent pour retirer le sang qui recouvrait sa lame. Puis il se tourna vers Lazal, prostré contre le mur. Ce dernier exprima son soulagement.


      — Tant que vous êtes sain et sauf…


      — Faut dire que j’aurais morflé si je m’étais pris ce coup-là.


      Sur ces paroles frivoles, il regarda de nouveau droit devant. Tandis que les cadavres des statues se désagrégeaient, le sol du fond de la salle se mit à luire. Le dispositif de transport vers l’étage suivant s’était activé.


      — On y va.




      Mais alors qu’il s’y dirigeait… la pièce entière se mit à trembler.


      — Il se passe quoi ?!


      En regardant tout autour, il s’aperçut que des trous s’ouvraient un peu partout dans le sol. L’effondrement de la salle devait être inclus dans son mécanisme. Les parties restantes ne tardèrent pas à disparaître une à une.


      — Lazal, viens vite !


      Oscar se retourna mais fut stupéfait. Entre lui et Lazal, toujours collé au mur, il y avait désormais un gouffre d’une taille non négligeable, et le pauvre serviteur se retrouvait complètement isolé. Si Oscar sautait maintenant, il pourrait peut-être le rejoindre juste à temps. Mais pour Lazal, sauter une telle distance était impossible… Alors sans attendre, Oscar tourna les talons pour le rejoindre.


      — Attends-moi !


      Le sol de la salle continuait de s’effondrer, si bien qu’on voyait désormais tout en bas celui du rez-de-chaussée. Rejoindre le dispositif de transport demandait désormais de sauter de dalle en dalle.


      Mais en voyant son maître tenter de le rejoindre, Lazal le repoussa des deux mains.


      — Sire, continuez d’avancer.


      — Abruti ! Tu vas tomber !


      — Oh non, ne vous en faites pas. Toutes mes excuses, mais je rentre avant vous.


      Sur ces paroles, le visage pâle de peur, Lazal remercia Oscar avec le sourire.


      — Continuez d’avancer, je vous en prie… J’attends avec la plus grande impatience le jour où vous deviendrez roi.


      Ainsi parla le serviteur qui avait été aux côtés du prince depuis sa plus tendre enfance, sans relever la tête. Sa voix tremblait légèrement mais était emplie d’une détermination inflexible.


      — Attends, Lazal !


      La voix d’Oscar, elle, était totalement paniquée. Il tendit la main pour l’atteindre, en vain. Mais la seconde d’après… dans un violent grondement, le morceau de sol sur lequel se tenait le serviteur s’effrita et il sombra dans l’abîme.




      Il restait cinq étages. Tous proposaient des énigmes ou des ennemis magiques redoutables, mais Oscar en disposa d’un air détaché.


      Certes, depuis le début, il affrontait les épreuves seul. La perte de Lazal ne l’handicapait en rien en termes de force. Mais un sentiment de découragement indicible s’était emparé de lui. Son arrière-grand-père, qui avait gravi cette tour avec 10 camarades, avait sans doute dû faire face au même sentiment amer. Perdu dans ces pensées, Oscar arriva enfin devant la porte du dernier étage.




      La première chose qui le frappa en entrant fut le paysage visible à travers la grande fenêtre. Du sommet de la tour, l’on pouvait observer la plaine jusque dans ses confins. La nature éclairée par la lumière écarlate du soleil couchant paraissait si belle, si grandiose, qu’Oscar en perdit ses mots. Il n’avait jamais contemplé ces terres depuis une telle hauteur. Un vent apaisant venu du dehors faisait onduler ses cheveux.


      La pièce était vaste mais désordonnée. Sur les murs étaient empilés au hasard toutes sortes de babioles, qui des épées ou des boîtes, qui des vases ou des statues, et d’autres choses encore. Sans doute ce fatras incluait-il nombre d’outils magiques. Mais si l’on mettait de côté toute cette quincaillerie, il s’agissait d’une maison tout à fait normale.


      — Bienvenue à toi.


      Une voix légère comme une flûte parvint à ses oreilles. Elle semblait provenir d’une pièce au fond de la maison, dans un de ses angles morts.


      — J’ai préparé du thé, si tu en veux. Installe-toi.


      La main sur la poignée de son épée, Oscar avança prudemment. La pièce du fond était tout aussi encombrée que l’entrée. À sa gauche, du côté de la fenêtre se trouvaient une petite table en bois et une tasse fumante. Il prit une profonde inspiration et s’y dirigea, le corps tendu comme jamais. La maîtresse des lieux était là, debout, dos à lui.


      — Ton compagnon fait une petite sieste au rez-de-chaussée. N’aie crainte, il est sain et sauf.


      Sur ces mots, la sorcière se retourna, tout sourire.
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      — Enchantée. Je me nomme Tinâsha. Même si presque personne ne m’appelle ainsi.


      Une présentation si légère et décontractée que l’on en serait presque déçu. Oscar s’assit sur la chaise préparée par la sorcière puis demanda, l’air suspicieux :


      — C’est toi, la « sorcière » ? J’ai comme un doute.


      — Il est quelque peu ridicule d’évaluer une sorcière à son apparence.


      Penchant la tête d’un air amusé, Tinâsha avait tout d’une ravissante jeune fille de 16 ou 17 ans. Elle ne portait pas de robe noire et n’était pas une vieille femme décrépite. Elle s’assit en face de lui, dans une tenue à la fois de bonne facture et confortable. La seule chose notable était sans doute sa beauté incomparable.


      De longs cheveux de jais et une peau blanche comme la porcelaine. Des pupilles sombres semblables à des cristaux dans lesquels on aurait enfermé la nuit. Cette beauté paisible et nonchalante était plus envoûtante encore que toutes les princesses qu’il avait rencontrées. Oscar ne put s’empêcher de poser une question un peu directe.


      — Tu as changé ton apparence par magie ?


      — Quel rustre tu fais. C’est la terre qui produit ce résultat.


      — Pour quelqu’un qui vit depuis des siècles, tu as la peau sacrément lisse.


      — En effet, j’ai vécu plusieurs fois la vie d’un humain. J’ai simplement cessé de vieillir.


      Elle porta la tasse à ses lèvres roses comme des pétales. Oscar se trouva désappointé par le décalage entre la sorcière en face de lui et ce qu’il avait espéré. Comme si elle s’attendait à ce type de réaction, Tinâsha sourit jaune avant de poursuivre.


      — Alors ? C’est à toi de parler, il me semble. Tu es le premier à parvenir jusqu’ici quasiment seul. Puis-je m’enquérir de ton nom ?


      À ces mots, Oscar releva les yeux et redressa sa posture. Sa prestance naturelle laissait soudain apparaître sa noblesse.


      — Toutes mes excuses. Je me nomme Oscar Raes Increatus Los Falsas.


      La sorcière tiqua à la dernière partie du nom.


      — Falsas ? Comme la famille royale ?


      — Je suis le prince héritier du Royaume.


      — Tu es un descendant de Regius, alors ?


      — Son arrière-petit-fils, pour être exact.


      — Hmm. Voyez-vous cela.


      Tinâsha scruta Oscar de la tête aux pieds.


      — Il est vrai que tu lui ressembles… un peu ? Quoique, le visage de Regius dégageait plus de sympathie.


      — Eh bien, navré si j’ai l’air antipathique.


      À cette parade insouciante, la sorcière ne put s’empêcher de rire.


      — Pardon. Mais je dois dire que tu es plus bel homme que Reg. Sa pureté lui donnait un air trop enfantin…


      Lorsqu’elle regarda par la fenêtre, Oscar remarqua l’espace d’un instant un soupçon de nostalgie traverser son regard. En voyant cette expression pleine de mélancolie, typique de ceux qui avaient vécu longtemps, il réalisa qu’elle était bien la « Sorcière de la Lune Bleue ».


      Mais cette mélancolie disparut comme par enchantement dès qu’elle se retourna vers lui. Elle lui souriait comme une jeune fille banale, ce qui lui fit demander :


      — Est-ce que tu vis seule ici ?


      — Oui, avec mon familier. Lytra !


      À l’appel de sa maîtresse, l’enfant entra dans la pièce sans faire un bruit. Cette petite créature agenre fit quelques pas vers Oscar et le salua.


      — Ravi de vous rencontrer. Je me nomme Lytra. Votre compagnon dort profondément grâce à un sort, j’étais donc parti lui mettre une couverture.


      — Oh, merci.


      Lazal était indemne et Tinâsha ne manifestait aucune hostilité. À croire qu’on l’invitait simplement à boire le thé. Lorsqu’il en prit une gorgée, un doux parfum lui caressa les narines. Rien de tout cela ne correspondait aux descriptions si saisissantes de la tour qui se murmuraient un peu partout.


      — Et que sont devenus tous les candidats qui ne sont jamais revenus de cette tour ? Tu les as enterrés dans une fosse commune ?


      À cette question, Tinâsha eut l’air passablement agacée.


      — Merci de ne pas comparer ma demeure à un cimetière. Je n’ai guère envie que des cadavres s’empilent dans ma tour, alors je fais tout pour éviter que quiconque ne meure.


      — Les coups de ces statues de pierre avaient plutôt l’air très mortels.


      — Dès l’instant où un candidat va recevoir un coup fatal, il est transporté au rez-de-chaussée. Ceux qui échouent sont ensuite téléportés à divers endroits du continent avec leurs souvenirs modifiés. Puisque la plupart ne s’aventurent dans ma tour que comme un défi ou pour la gloire, ils doivent s’attendre à être rétribués en conséquence.


      Son sourire se fit plus doux. Buvant une nouvelle gorgée de thé, elle dégageait alors l’autorité qui seyait à la maîtresse de la tour. À ses gestes maniérés et ses traits sans faille, on aurait pu croire aisément qu’elle était de sang royal. Alors qu’Oscar la regardait l’air ébahi, Lytra intervint.


      — Pourtant, lorsqu’un candidat était venu dans l’espoir de soigner un enfant malade, vous aviez exaucé son souhait alors même qu’il avait échoué.


      — On ne t’a pas sonné, merci.


      Oscar écarquilla les yeux devant l’air soudain embarrassé de la sorcière. L’aura qu’elle dégageait un instant auparavant s’était volatilisée, au point qu’elle semblait désormais plus jeune que son apparence. Devant ce retournement inattendu, il ricana de bon cœur.


      — T’es difficile à cerner, toi.


      — Et c’est très bien ainsi.


      Sa façon de répondre en boudant avait quelque chose d’adorable.


      — Ça ne te dirait pas de descendre en ville de temps en temps ? Les autres sorcières aiment se montrer, il me semble.


      — Je descends parfois lorsqu’il y a des choses que je dois acheter moi-même… Mais très franchement, je préfère éviter tout contact irréfléchi avec les humains. Mes pouvoirs ne sont pas à exhiber de façon superflue.


      — Je vois. Si seulement la Sorcière du Silence avait autant de considération.


      Tinâsha pencha la tête d’un air perplexe à la mention soudaine d’une autre sorcière.


      — Aurait-elle un rapport avec l’objet de ta venue ici ?




      — Voilà, tu sais tout. J’aimerais que tu lèves cette malédiction.


      Répondant aux questions de la sorcière, Oscar lui avait succinctement expliqué les évènements d’il y a 15 ans. Tinâsha avait écouté son histoire les bras croisés et les sourcils froncés, avant de pousser un long soupir.


      — Qu’est-ce qui lui a pris de lancer une telle malédiction ?


      — Mon père refuse d’en parler, alors je n’ai jamais osé lui demander frontalement. Tout ce que je sais, c’est que ça semble avoir un rapport avec ma défunte mère.


      — Je vois…


      Pendant une seconde, elle plissa les yeux comme si elle avait compris quelque chose, mais avant qu’Oscar ne devienne suspicieux, elle reprit son expression normale. Elle décroisa les bras et se mit à tapoter sa tempe de son index.


      — Je ne veux pas refuser par principe, mais sache qu’une malédiction ne peut pas toujours être levée.


      — C’est-à-dire ?


      — La formation et l’activation d’un sort de « magie » repose sur des lois communes, mais une « malédiction » ne suppose rien de tel. Ce qu’on appelle le langage n’est pas constitué que de mots, mais aussi de gestes et de toutes sortes de moyens de communication. Une « malédiction » consiste à donner à des mots un sens que l’on a soi-même défini et à y insuffler du mana. Et bien entendu, ce sens varie en fonction des personnes… Pour simplifier, si la personne qui lance la malédiction ne définit pas elle-même les conditions de son annulation, alors même elle ne pourra pas la briser.


      — … C’est donc impossible ?


      — Exact. Mais c’est aussi la raison pour laquelle les malédictions n’ont qu’un pouvoir limité. Il s’agit tout de même de détourner les forces de la nature pour les plier à sa volonté. Aucune malédiction ne permet de tuer directement, par exemple. Tout au plus, elle peut permettre d’obtenir ce résultat indirectement… mais même dans ce cas, il existe des moyens de la contourner.


      L’air circonspect, Oscar la questionna de nouveau.


      — Pourtant, ma malédiction a l’air très puissante, non ?


      — En effet, elle dépasse de loin le cadre que j’ai décrit. Car en réalité, il ne s’agit pas d’une « malédiction » mais plutôt d’une « bénédiction » ou d’une « protection ».


      — Pardon ?


      Voyant la réaction abasourdie d’Oscar, Tinâsha se leva de sa chaise. Son corps mince se pencha au-dessus de la table et elle tendit sa main diaphane. Une peau immaculée comme la neige. En voyant s’approcher les doigts de la sorcière, il ne put que la regarder. Mais la paume douce de la jeune fille se contenta de frôler délicatement son visage sans le toucher… À cet instant apparut un motif rouge.


      — Qu’est-ce que c’est ?


      — J’ai simplement rendu visible ta « bénédiction ». Du moins, une petite partie.


      Dès que Tinâsha retira sa main, le symbole disparut à nouveau et elle se rassit.


      — À la base, malédictions et bénédictions utilisent la même méthode, l’énergie est simplement dirigée différemment. Il s’agit de stimuler une énergie déjà présente. Dans le cas qui nous intéresse, la puissance magique de l’instigatrice s’est reflétée dans celle du sort jeté. Ce qu’elle t’a infligé prend le contre-pied d’une malédiction en enveloppant l’embryon d’une intense énergie censée le protéger. Une énergie que le ventre d’une femme normale ne peut supporter.


      Pris de court, Oscar ne put que rester bouche bée. Face à lui, la sorcière le regardait d’un air empli de compassion.


      — Tu veux donc dire… que ce sort est irréversible… ?


      — Si l’on pouvait le décortiquer, il serait possible d’en atténuer les effets avec la magie, mais ici, on parle d’une vingtaine de sorts mêlés entre eux… La Sorcière du Silence n’a pas volé sa réputation.


      Tinâsha plissa les yeux comme si elle voyait flou, en fixant un point sur le torse d’Oscar.


      — Je suis profondément navrée, mais…


      — Si tu le dis…


      Un silence gênant parcourut la pièce. Pour briser cette ambiance pesante et interminable, Tinâsha se leva et tapa dans ses mains.


      — Je m’en voudrais tout de même que tu sois venu pour rien, alors je compte bien faire tout ce qui est en mon pouvoir.


      Sur ces mots, elle alla chercher une vasque au fond de la pièce et la posa sur la table. Un symbole magique était gravé à l’intérieur et l’eau qu’elle contenait brillait légèrement à la lumière du crépuscule.


      — Il existe donc un moyen ?


      — Oui, et un très simple.


      Après s’être rassise, elle tendit la main au-dessus de la vasque. Même sans vent, des rides commencèrent à apparaître à la surface de l’eau.


      — Si le problème est qu’une mère ordinaire ne peut supporter l’énergie qui entoure l’embryon, alors il suffit de trouver une femme assez forte pour cela.


      — … Très simple, en effet. Mais est-ce qu’une telle femme existe, au moins ?


      — Il doit bien y en avoir une ou deux sur le continent… Probablement. Je vais concentrer ma recherche sur les femmes à forte puissance et résistance magique. Toi, ne regarde pas.


      Sur la surface apparut ce qui semblait être une forêt dans une région lointaine. Oscar pressa sa main sur son front comme pour conjurer une migraine.


      — Et je fais quoi si cette femme est mariée ou si c’est une vieillarde ou une enfant ?


      — Si elle est mariée, on ne peut y faire grand-chose, cela serait peu acceptable socialement. Si elle est trop vieille, on peut arranger cela avec de la magie… et si elle trop jeune, ma foi, tu pourras l’élever comme bon te semble ! Chez les nobles, il n’est pas rare de se marier avec une femme 20 ans plus jeune, après tout.


      Tinâsha lui avait répondu avec un ton enjoué et un sourire factice.


      — Bref, je cherche. Regarde droit devant toi, je te prie.


      — Si tu le dis…


      La migraine semblant devenir réelle cette fois, Oscar s’agrippa la tête des deux mains. Il avait défié la tour plein d’espoir, mais cette sorcière qu’on disait si puissante ne pouvait guère faire plus pour lui. Et vu que l’autre sorcière responsable de ses malheurs ne pouvait briser le sort, ce n’est pas comme s’il avait d’autres options. Alors qu’il était obligé de « regarder droit devant », comme elle disait… une idée lui vint à l’esprit.


      — Tinâsha.


      — Ouah, tu m’as fait peur ! Qu’y a-t-il ?


      — Qu’est-ce qui t’a fait peur ?


      Sa surprise avait été telle que même sans toucher la surface, elle avait renversé de l’eau sur la table en sursautant. Elle s’essuya la main droite.


      — Ce n’est pas souvent que quelqu’un m’appelle par mon nom.


      — C’est bien toi qui me l’a donné, non ?


      — C’est vrai, pardon.


      Tinâsha demanda un chiffon à Lytra pour nettoyer la table. Pendant qu’elle le pliait, elle revint au sujet.


      — Et donc, qu’y a-t-il ?


      — Ben, je me demandais, pourquoi pas toi ?


      Ne saisissant pas bien le sens de sa question, elle se pointa du doigt d’un air dubitatif. Oscar clarifia sa pensée.


      — Je veux dire, est-ce que toi, tu peux résister à la puissance de la Sorcière du Silence ?


      — Ma foi, mon pouvoir est bien assez grand pour… Euh…


      Elle pâlit en comprenant enfin où il voulait en venir.


      — Eh bien, la voilà la solution.


      Oscar réajusta sa posture au fond de la chaise et but son thé jusqu’à la dernière goutte. Tinâsha elle, se leva, le visage toujours plus pâle.


      — Euh, attends une minute…


      — Pourquoi s’embêter à chercher une femme hypothétique au fin fond du continent ? Mon souhait en tant que vainqueur de l’épreuve, c’est que tu descendes de ta tour et deviennes ma femme. Voilà.


      Il avait formulé cette requête comme si c’était son bon droit. Tinâsha resta figée un moment telle une statue de glace. Mais très vite, ses deux petites mains frappèrent la table.


      — Je… Je ne peux accepter un souhait aussi grotesque !


      — Tu m’as dit que tu ferais tout ce qui est en ton pouvoir, non ?


      — Il y a tout de même des limites ! Et là, tu les dépasses !


      Oscar s’amusa de voir le visage pâli et furieux de la sorcière.


      — Pourquoi, tu es déjà mariée ?


      — Je n’ai jamais été mariée.


      — Tu as un amant, alors ?


      — Je n’en ai jamais eu.


      — Tu disais que les vieillardes étaient dans le champ du possible.


      — Je ne suis pas toute jeune, certes, mais cela m’irrite d’être appelée vieillarde ! Mais ce n’est pas le sujet !


      Penchée en avant, elle arborait un sourire crispé. Sur son front perlaient des gouttes de sueur.


      — Tu veux mêler le sang royal à celui d’une sorcière ? Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? Tes vassaux vont vomir du sang en apprenant cela.


      — Ça serait amusant à voir…


      Alors qu’Oscar repoussait avec indifférence chacune de ses objections, la sorcière épuisée s’effondra sur sa chaise.


      — Je ne saurais dire si tu es comme Reg ou son opposé… Toujours est-il que tu as un sacré caractère.


      — Je suis antipathique, paraît-il.


      Fusillant du regard cet homme si désinvolte, Tinâsha secoua la tête et prit une profonde inspiration.


      — De toute façon, c’est non. Te rends-tu compte que si j’avais accepté ce genre de requête, je serais ton arrière-grand-mère à l’heure qu’il est ?


      Ces mots surprirent Oscar en son for intérieur. Pourtant, étrangement, il n’avait aucun mal à les accepter. Si son arrière-grand-père était aussi pur qu’elle l’avait décrit, nul doute qu’il était tombé sous le charme de la sorcière. Mais elle avait dû repousser ses avances. Cette histoire était assez différente des contes de fées qui se transmettaient en Falsas, ce qui éveilla un peu son intérêt. Il aurait voulu lui demander les détails, mais poser de telles questions à une inconnue serait assez inconvenant. Il ravala donc son interrogation enfantine.


      — Mon ancêtre a peut-être renoncé, mais moi je suis moi, alors c’est différent.


      — Mais que racontes-tu, enfin ? J’ai dit non, c’est non ! Que ce soit avant ou maintenant !


      — C’était il y a 70 ans, enfin. Tu pourrais être un peu plus souple, non ?


      — Ma souplesse a aussi ses limites !


      Pendant que sa maîtresse se querellait, Lytra débarrassa les tasses vides. Le temps que le familier revienne avec une théière pleine, la dispute continuait de battre son plein. Oscar, toujours aussi désinvolte, refusait de plier, tandis que la sorcière s’épuisait à essayer de l’éconduire.


      Arrivée mentalement à bout, elle poussa un grand soupir avant de lancer une menace.


      — Rah, mais quelle tête de mule. Si tu refuses de m’écouter, je te renvoie à ton château avec tes souvenirs altérés !


      — Ça ne serait pas très correct, tout ça.


      — Non mais écoutez qui parle.


      Tinâsha se leva et, d’un sourire narquois, tendit la main droite vers Oscar. Quelque chose sembla se concentrer dans sa paume. L’air autour d’eux commença à se distordre.


      — Eh oh, je vais pas me laisser faire, hein !


      Abandonnant son air placide, Oscar se leva pour dégainer son épée. En voyant la poignée de l’arme, Tinâsha eut soudain une expression de pure révulsion.


      — Qu’est-ce que cette arme fait à ta taille ? Je croyais que c’était un trésor national !


      — Ce genre de trésor n’a de valeur que si on l’utilise.


      La lame parfaitement polie de l’épée reflétait le regard de Tinâsha avec la brillance d’un miroir. Sa poignée était ornée de décorations antiques.


      Akásha, l’épée royale transmise chez les souverains de Falsas, était la seule épée au monde à posséder une résistance absolue à la magie. La légende racontait qu’un être surnaturel l’avait extirpée d’un lac et offerte aux humains, mais les détails restaient flous. Elle appartenait au Royaume depuis sa fondation mais peu de guerriers l’avaient utilisée. Les rois ne la portaient que pour les cérémonies officielles, mais Oscar l’avait, lui, adoptée comme son arme personnelle. Il allait sans dire que cette relique était la Némésis de tous les mages. Et une sorcière comme Tinâsha ne faisait pas exception. Un sourire crispé au visage, elle reprit son calme et annula le sort qu’elle avait commencé à former.


      — Peut-être devrions-nous discuter un peu plus.


      — Et comment. Ne sors pas de tes gonds comme ça.


      Comme ils s’asseyaient tous les deux, Lytra leur resservit du thé. Tinâsha arrangea ses mèches noires échevelées.


      — Tu es têtu à un point qui m’interroge, mon garçon. Il serait temps que tu abandonnes.


      — J’en ai autant à ton service…


      Plongé dans ses pensées, Oscar reprit une gorgée de thé. C’est alors qu’un souvenir lui revint en tête.


      — Au fait, tu as séjourné au château de Falsas il y a 70 ans, non ?


      — Certes, pendant six mois, environ. J’ai enseigné la magie ou encore cultivé des fleurs. Ce n’était pas désagréable.


      Oscar essayait de se forcer à imaginer la situation, sans y arriver tout à fait.


      — C’était ça, le souhait de mon aïeul ?


      — Non.


      Tinâsha ferma les yeux en souriant. Le ton sans ambages de sa réponse fit comprendre à Oscar qu’elle n’avait aucune intention de lui révéler le véritable souhait de Regius. Il eut beau lever un sourcil, il ne comptait pas fouiner plus avant dans les sentiments de la sorcière. À la place, il formula le nouveau souhait auquel il avait pensé.


      — Alors faisons comme ça. Tu vas quitter cet endroit et vivre à mes côtés pendant un an. C’est mon souhait en tant que vainqueur. Est-ce que ça, tu peux l’accepter ?


      Tinâsha ouvrit grand les yeux devant cette requête inattendue. Mais après tant d’échanges houleux, il fallait admettre qu’il faisait là une concession significative. Après tout, pour elle, une année n’avait rien d’interminable. Elle se remémora alors avec nostalgie des scènes de ces quelques mois passés aux côtés des humains de Falsas, qui n’avaient été guère plus longs qu’un battement de cils.


      La sorcière inspira profondément. Puis, expirant d’un coup, elle prit sa décision.


      — Fort bien. Je te suivrai au château en tant que garde du corps. Notre contrat prend effet aujourd’hui, pour une durée d’un an.


      Elle pointa alors son doigt d’albâtre vers le front d’Oscar. Le doigt émit une faible lueur blanche, qui sembla glisser dans l’air jusqu’à se fondre au milieu du front du contractant. Oscar le tâta sans remarquer de changement particulier.


      — T’as fait quoi, là ?


      — J’ai apposé une marque. Juste au cas où.


      La sorcière se leva avec le sourire et écarta les bras pour s’étirer. Elle pouvait enfin se décontracter.


      — Si je quitte la tour, il va falloir fermer l’entrée. Lytra, tu t’en occuperas.


      — Entendu.


      Comme la petite créature quittait la pièce, Oscar se leva à son tour. Le soleil s’était déjà couché, ne laissant voir qu’une lueur résiduelle entre les montagnes. Lorsqu’il se tenait à côté d’elle, la différence de taille entre lui et Tinâsha était frappante. Il ne put s’empêcher de la scruter avec un sourire mesquin.


      — Si jamais tu changes d’avis, tu pourras prolonger ton séjour si tu veux.


      — Continue donc d’espérer !


      Ainsi, la Sorcière de la Lune Bleue devint la garde du corps du prince héritier de Falsas et apparut dans l’Histoire pour la première fois depuis 70 ans. Le conte qui détaillerait le destin de la sorcière commençait ici.


      *


      — Lazal ! Réveille-toi !


      La voix de son maître le fit se réveiller en sursaut. Il était au pied de la tour, à l’ombre de l’arbre où étaient attachés les chevaux. Regardant partout autour de lui, il finit par remarquer Oscar qui le surplombait.


      — Euh, sire… Que s’est-il… Je montais la tour avec vous… Il fait déjà nuit ?


      — Peu importe, on rentre. Debout.


      Lazal se leva, tout en se creusant les méninges pour se souvenir de ce qui s’était passé. Il alla détacher les chevaux.


      — On peut rentrer, vous êtes sûr ?


      — Ouais, on a fini ce qu’on était venus faire.


      Le jeune homme ne comprenait pas tout mais ramena les chevaux avec lui. C’est seulement à ce moment-là qu’il remarqua qu’une personne se tenait dans l’ombre de son maître. La magnifique jeune fille sourit telle une fleur lorsqu’elle croisa son regard.


      On n’aurait su dire de quel pays elle venait. Lazal fut totalement absorbé par sa chevelure noire, sa peau d’une parfaite blancheur et ses iris sombres pleins de vigueur.


      — Sire, qui est-elle… ?


      — Une disciple de la sorcière. Elle a accepté de quitter la tour et de venir vivre avec nous quelque temps.


      — Je m’appelle Tinâsha.


      Voyant qu’elle l’avait salué poliment, Lazal s’empressa de s’incliner à son tour. Pour quelqu’un qui venait de quitter la tour, il trouva étrange qu’elle n’emporte pas le moindre bagage avec elle. Il alla chuchoter à l’oreille de son maître, qui tenait les brides des chevaux.


      — Si cette fille est sa disciple, ça veut dire que vous avez rencontré la sorcière ?


      — Je l’ai rencontrée, oui.


      — Et donc, elle ne vous a pas dévoré ?


      — Tu vas te faire tuer, toi…


      Après être monté sur la selle, Oscar tendit la main à Tinâsha. Puis sans prévenir, il finit par répondre à Lazal avec un sourire jaune :


      — En tout cas, c’était un sacré numéro.


      Alors que la jeune fille affichait une expression étrangement acariâtre, il l’aida à monter sur son cheval. Du fait de sa petite stature, elle s’assit devant Oscar et abaissa ses longs cils. Tinâsha, peut-être à cause de ses cheveux ou de ses yeux, semblait se fondre dans la nuit. Assis de la sorte, Oscar et elle ressemblaient à des compagnons de route de longue date qui faisaient la paire. Lazal se trouva fasciné par cette scène semblant sortir d’un tableau. Lui qui était son ami d’enfance affichait un visage plein d’interrogation.


      — Eh ben, je croyais que t’étais pressé de rentrer ?


      — Oh, euh… Vous avez raison… Pardon.


      Lazal s’empressa de monter sur son cheval. Le soleil s’était totalement couché et la nuit s’était invitée à grands pas. Tinâsha agita sa main pour produire une petite lumière qui se mit à flotter juste devant le nez du cheval. En voyant la lueur qui éclairait désormais leur chemin, Oscar fut admiratif.


      — De la magie ? C’est bien pratique.
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